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Chapitre 1
Brady Carrick se fraya un passage dans la foule des éleveurs qui se pressaient autour de la piste, attendant le début de la vente. Amber Mac serait le premier cheval présenté et tout le monde voulait le voir de près.
Brady autant que les autres. Avec une plus grande urgence, même… Il rêvait de ce pur-sang depuis que Colin Warner lui avait parlé de son pedigree et de cette vente privée chez Henley, à la Blue Bonnet Farm. « De la graine de champion, cet animal, Brady ! » Et quand Colin disait qu’un cheval valait le coup d’être vu, c’est qu’il en valait vraiment le coup.
Brady rejoignit son père et Dobbs, leur dresseur en chef au Cross Fox Ranch.
— Un monde pareil à la mi-janvier, c’est à peine croyable ! J’espérais que, si tôt après les vacances de Noël, les gens en seraient encore à se remettre des fêtes. Mais Al Henley a fait courir le bruit qu’il mettrait aux enchères des bêtes exceptionnelles… Et l’événement n’est pas tombé dans des oreilles de sourds !
— Apparemment non… Pourvu qu’ils ne soient pas tous venus pour Amber Mac, répondit Brady, que la remarque de son père rendait plus fébrile, si la chose était encore possible.
C’est que son avenir dépendait peut-être du fait que son père et lui remportent ou non les enchères sur l’animal.
Marshall Carrick baissa la voix pour reprendre :
— Blake et Warner semblent avoir vu juste concernant ce pur-sang. Et Al Henley n’est pas né de la dernière pluie. Il a invité suffisamment d’éleveurs pour être sûr de faire monter les mises et d’en tirer le maximum.
Toujours sur le ton de la confidence, il se tourna vers son dresseur.
— Dis-moi un peu, Dobbs, l’examen vétérinaire est concluant ?
Trevor Dobbs, bien que voûté par l’âge, avait encore l’œil et l’esprit clairs, quand il s’agissait de chevaux.
— Vous savez, le cheval parfait n’existe pas. Mais oui, le rapport vétérinaire est bon. La radio ne montre aucun défaut, sa gorge est bien ouverte, ses poumons impeccables…
Apercevant une connaissance, Dobbs s’excusa auprès d’eux et s’éloigna.
Marshall se tourna de nouveau vers son fils.
— Et sa morphologie ? Tu es retourné l’examiner de près ?
— Je te l’ai déjà dit. J’ai examiné Amber Mac de A à Z. Ses jarrets et ses genoux sont bien alignés. L’encolure est longue, les yeux grands et vifs… Je lui ai même fait un brin de causette et je l’ai trouvé très attentif.
— Plaisante si tu veux, mais tu ne crois pas si bien dire : un cheval attentif est toujours plus facile à dresser.
— Je sais, c’est toi qui me l’as appris. J’ai grandi dans un ranch, je te rappelle !
Brady se massa le genou. Toutes ces heures passées debout, ce n’était pas bon pour sa vieille blessure.
— Crois-moi, papa, ce cheval est en bien meilleure condition que moi.
— Et ses hanches ?
— Plutôt étroites. Rien cependant qui puisse affecter son aptitude à la course. Mais si tu doutes de la pertinence de mes observations, va donc l’examiner toi-même…
— Je l’examinerai quand il sera sur la piste. Je voulais juste m’assurer que tu n’avais rien oublié.
Brady luttait contre un sentiment de vexation grandissant.
— Tu me fais confiance, oui ou non ?
— Bien sûr. Mais tu es resté si longtemps loin d’ici…
— Un an et demi exactement.
— Je comprends ce que ce pur-sang représente pour toi, Brady. Je sais que tu aimerais remplacer Dobbs, dans six mois, quand il prendra sa retraite. Mais je ne veux pas te confier ce poste uniquement parce que tu es mon fils…
— Je ne te demande pas de me favoriser. Je te demande juste de me laisser une chance de te prouver que j’en suis capable…
— Oui… Oui… J’ai bien compris, Brad… Mais il est difficile de se tenir au courant de la valeur des chevaux, quand on passe sa vie sur un terrain de foot.
Ou dans les casinos… Brady devinait l’effort qu’avait fait son père pour ne pas aborder ce sujet sensible : les deux années de sa vie perdues à Las Vegas. Il aurait voulu lui rappeler que, depuis son retour au Cross Fox Ranch, il avait fait tout son possible pour s’impliquer dans l’affaire familiale. Mais il préféra se taire. D’ailleurs, on venait d’ouvrir la porte du manège.
Un palefrenier amena Amber Mac et tous les regards se tournèrent alors vers la piste.
— Il a un simple licol, fit remarquer Marshall. Il est déjà habitué au filet ?
— Pas encore, répondit Brady… Je pourrais m’en charger. Je suis un Carrick et, en trente-deux ans, j’ai déjà prouvé que je savais débourrer un cheval. Regarde-moi cette robe alezane, continua-t-il, tandis que le pur-sang passait tout près d’eux. Et cette allure, bien symétrique, avec de longues foulées…
Al Henley surgit derrière eux.
— Messieurs, permettez-moi de vous présenter Amber Mac.
L’éleveur arborait le sourire onctueux du marchand de voitures d’occasion flairant le client intéressé.
— Il est le fils de Macintosh Red, des écuries Dufoil de Virginie, lequel a gagné, entre autres, le derby d’Arkansas, le Arlington Million et le Oak Leaf Stakes ! Sa mère est ma Honey’s Gold. Elle a pouliné en mars.
— On sait déjà tout ça, Al, déclara Marshall. Mais ça ne veut pas dire qu’on va acheter ton cheval.
Henley lui appliqua une tape amicale dans le dos.
— Justement si ! Tout ça, c’est une question de lignée et tu sais que c’est une bête exceptionnelle.
— Je n’en suis pas si sûr. Je le trouve un peu gras, comme beaucoup de poulains sevrés. Tu ne trouves pas, Brady ?
Brady ne put s’empêcher de sourire.
— Un peu gras, en effet. Et ça m’obligerait à le mettre à l’herbe pendant quelques semaines. Ah, ces éleveurs qui engraissent leurs chevaux !
— Mouais…, reprit Marshall. Il mérite peut-être qu’on prenne le risque. Je t’accorde que son pedigree est impressionnant. Je suis prêt à t’en offrir dix mille dollars.
Malgré la fraîcheur de l’air, Brady retira son chapeau pour s’éponger le front. Les deux éleveurs n’étaient pas près de se mettre d’accord sur un prix !
Henley accueillit l’offre avec un rire bruyant et affecté.
— Emmène-moi ce cheval plus loin, ordonna-t-il à son palefrenier. Va le présenter à des acheteurs sérieux !
Brady allait protester quand son père l’arrêta d’une pression sur le bras.
— Il ne faut pas paraître trop intéressé, fils. Je ne serais pas étonné que des gens du Blue Bonnet soient disséminés dans la foule, prêts à se faire passer pour des acheteurs. Il ne faut jamais faire confiance à un marchand de chevaux. La meilleure attitude à adopter, maintenant, c’est d’aller examiner cet appaloosas de deux ans, là-bas, pour faire croire à Henley que nous ne nous intéressons plus à son poulain.
Trois quarts d’heure et plusieurs discussions plus tard, Marshall Carrick allait chercher son chéquier dans son pick-up.
— J’étais prêt à aller jusqu’à 50 000 dollars pour Amber Mac. Je ne suis pas mécontent de l’avoir eu pour 43 000 !
Dobbs fit passer les bouteilles de bière.
— Au moins, c’est Henley qui offre les rafraîchissements.
Brady prit sa bouteille et but une longue lampée. 43 000 dollars… Son père avait les moyens. Quant à lui, malgré le bon salaire qu’il touchait au Cross Fox, cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas vu de montant à cinq chiffres sur ses relevés de compte.
— Je vais rejoindre Al, le payer et organiser le transport du cheval, déclara Marshall. Et j’ai une faim de loup ! Où se trouve ce restaurant où tu as tes habitudes, Dobbs ?
— Seulement à quelques kilomètres d’ici. Le long de la route, à Prairie Bend. Le Cliff’s Diner : la meilleure cuisine de tout le Texas.
— Je vous retrouve au pick-up, alors et on ira manger là-bas.
Brady termina rapidement sa bière.
— Je te retrouve au pick-up, moi aussi, Dobbs. Je voudrais examiner Amber Mac une dernière fois.
— J’étais sûr que tu allais dire ça !
*  *  *
Le Cliff’s Diner ressemblait à tous les autres établissements du genre, avec ses allures de grosse caravane, tout en chrome à l’extérieur, décoré en rouge, noir et blanc à l’intérieur. Brady attendit que son père prenne place sur la banquette de l’alcôve avant de s’asseoir à côté de lui. Dobbs s’installa en face d’eux et ouvrit un des menus posés sur la table.
— Toi qui connais l’endroit, qu’est-ce que tu nous conseilles ? lui demanda Marshall, en chaussant ses lunettes.
— Les hamburgers. Ils sont épais comme ça — il joignit le geste à la parole — et juteux, sauf si vous les commandez très cuits, bien sûr…
« Au diable le cholestérol », songea Brady. C’était jour de fête et, pour un Texan comme lui, pas de fête sans un bon morceau de bœuf.
— C’est donc pour ça que tu viens ici, Dobbs ? Pour les hamburgers ?
— Et aussi pour la citronnade… Sans parler de la cerise sur le gâteau…
Un sourire illumina son visage ridé.
— Tenez, la voilà qui arrive, la cerise…
Une jolie brune s’arrêta devant leur table, prête à prendre leur commande.
— Salut, Dobbs. Ça fait des mois qu’on ne vous avait vu. Vous n’avez pas trouvé le cheval de vos rêves, au Blue Bonnet ?
— Si je fais toute cette route, ce n’est pas uniquement pour acheter des chevaux, mon chou. C’est aussi pour voir la plus jolie serveuse de Prairie Bend et peut-être même de tout le Texas ! Et si j’avais su que vous aviez encore embelli depuis la dernière fois, je serais revenu bien plus tôt.
Surpris, Brady contempla le vieux dresseur. S’il avait pratiquement perdu l’accent irlandais de ses ancêtres, il en avait gardé le bagout. Quant à la serveuse, elle aurait pu être sa petite-fille. Cela dit, Dobbs était scrupuleusement fidèle à Serafina, son épouse.
La jeune femme devait y être habituée, car elle accueillit ces compliments en levant les yeux au ciel.
— Une petite citronnade pour vous remettre de tout ce baratin, Dobbs ?
— Oui ! s’esclaffa l’Irlandais. Mais d’abord, je voudrais vous présenter mon patron, Marshall Carrick, le propriétaire de Cross Fox Ranch.
La jeune femme resta un instant interdite, avant de tendre la main.
— Enchantée…
— Et voici son fils, Brady, ajouta Dobbs.
— Enchanté, Molly, fit l’intéressé, en lisant ce prénom sur l’uniforme de la serveuse.
Celle-ci recula d’un pas et examina Brady des pieds à la tête, avant de sortir son stylo pour prendre la commande.
— Bien… Qu’est-ce que ce sera ?
La commande prise, elle disparut dans la cuisine.
— Tu n’as pas perdu la main, hein, gamin ? lança alors Dobbs à Brady.
— De quoi est-ce que tu parles ?
— Tu n’as pas remarqué la façon dont Molly t’a regardé ? Moi, ça fait un bail qu’une jolie fille ne m’a pas regardé comme ça ! Molly a un faible pour les cow-boys, ça crève les yeux.
Brady ne fut pas plus surpris que cela. Il avait l’habitude de susciter l’intérêt, voire l’adoration des femmes. Cela ne lui était pas arrivé récemment, mais, à l’époque où il jouait chez les Dallas Cowboys, c’était monnaie courante, bien qu’alors il soit marié, et ce même lorsqu’il sortait avec sa femme.
Cette fois, pourtant, il aurait juré que le regard que lui avait jeté la serveuse ne trahissait ni intérêt ni adoration. Ce regard l’avait même mis mal à l’aise, comme si la jeune femme avait remarqué un défaut sur son visage.
— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue, Dobbs.
— C’est parce que tu ne faisais pas attention. Je te parie que tu vas avoir droit à un petit supplément, avec ta commande… Elle est mignonne, hein ?
Brady se retourna pour regarder la jeune femme servir un café au comptoir. Elle gratifia le client d’un sourire franc et chaleureux, tout différent de l’accueil qu’elle lui avait réservé. La main sur la hanche, elle rit d’une plaisanterie avant de s’excuser avec un petit geste de la main. Puis elle s’éloigna ; ses cheveux ondulés, attachés en queue-de-cheval, dansaient contre sa nuque.
— Oui, elle est mignonne, reconnut Brady. Tu la connais depuis longtemps ?
— Ça fait un bail. Elle travaillait déjà ici il y a dix ans, quand j’ai commencé à y venir. Il me semble qu’elle était mariée à l’époque. Ensuite, elle a disparu quelques années. Et un beau jour, elle a réapparu, sans bague au doigt.
Dobbs leva les yeux vers les plantes artificielles qui pendaient du plafond. Un bout de guirlande était resté accroché à l’une d’elles, oublié là depuis Noël.
— Je lui ai demandé pourquoi elle ne s’était pas remise en ménage…
Pris d’une étrange curiosité, Brady voulut connaître la réponse.
— Et alors, qu’est-ce qu’elle t’a répondu ?
— C’est une fine mouche. Elle m’a dit que c’était son rêve de passer sa vie au Cliff’s Diner et qu’elle comptait bien y servir des hamburgers jusqu’à sa retraite… J’espère bien que non !
— Chut, intervint Marshall, en relevant les yeux. La voilà qui arrive avec nos commandes.
Après avoir déposé les assiettes devant eux et leur avoir demandé s’ils désiraient autre chose, Molly s’éloigna.
— Prenez des forces, leur ordonna Marshall. Nous devons ramener un cheval à la maison, cet après-midi.
Le reste du déjeuner se passa alors à s’extasier sur les qualités d’Amber Mac et à espérer pour lui un bel avenir dans les courses hippiques.
Brady en profita pour avancer son pion.
— Papa, laisse-moi entraîner ce cheval.
— Tout doux, fiston. Je te trouve bien ambitieux pour un garçon qui, récemment encore, ne s’intéressait pas aux chevaux.
— Je m’occupe de chevaux depuis mon retour de Las Vegas !
— D’un point de vue administratif, Brady. Seulement administratif ! Mais en ce qui concerne l’art de dresser un cheval, tu as encore beaucoup à apprendre.
— Je ne dis pas le contraire. Mais je ne risque pas d’apprendre en restant cantonné aux relations avec les pontes des courses hippiques !
— Ton heure viendra comme dresseur. Pour le moment, nous avons aussi besoin de quelqu’un qui représente l’entreprise et tu t’en sors très bien. Tu as beaucoup fait pour l’image du Cross Fox depuis ton retour. Les gens t’apprécient ; tu les impressionnes.
— C’est mon passé de footballeur qui les impressionne.
Marshall Carrick n’en disconvint pas.
— Ecoute, papa… Je suis parfaitement capable de dresser Amber Mac. Ce que je n’ai pas appris de toi, Dobbs me l’a appris. Je suis prêt. C’est ça que j’ai envie de faire. Si je dois me construire une réputation d’entraîneur et regagner ta confiance, je veux le faire avec ce poulain.
— Je n’en doute pas. Mais je ne suis pas prêt à confier l’avenir d’un poulain à 43 000 dollars à un dresseur inexpérimenté, même s’il s’agit de mon fils. Et qui me dit que tu mèneras la tâche à bien, que je ne vais pas te retrouver un beau jour à Las Vegas, devant une table de craps ?
Brady se retint de répliquer. Combien de fois allait-il encore devoir entendre ce discours ? Après l’université, son père avait approuvé sa décision d’entrer dans l’équipe des Dallas Cowboys, comme footballeur professionnel. Mais après qu’une blessure au genou avait mis un terme à sa carrière — et à son mariage par la même occasion — Marshall Carrick n’avait pas du tout approuvé sa décision d’aller tenter sa chance comme joueur professionnel à Las Vegas.
— Ecoute, papa, oublie un peu le passé ! Las Vegas, c’est de l’histoire ancienne et, si je suis rentré, c’est pour de bon.
— Je m’en réjouis, fils. Tu es chez toi à Cross Fox. Du moment que tu te contentes de jouer au poker en amateur avec tes amis, je n’ai rien à dire.
— Justement, nous jouons ce soir et j’ai promis à Jake d’être rentré à temps pour la partie. Il y aura sûrement de la place pour un joueur supplémentaire. Est-ce que l’un de vous a envie de se joindre à nous ?
Son père parut soucieux, tout à coup.
— Jake ? Tu veux dire que vous jouez au Wild Card Saloon ?
— Oui.
— Sans moi, alors ! Cet endroit est une ruine. Il est resté abandonné trop longtemps et l’oncle de Jake n’a rien fait pour l’entretenir.
— Jake s’y intéresse depuis peu et il a finalement pris la décision de ne pas le vendre. Cole et lui y font de gros travaux. Le saloon est en train de prendre tournure, tu sais !
— Je le croirai quand je le verrai de mes propres yeux. Tu sais, j’aime bien Jake Chandler. Mais je te déconseille de dire à ta mère que tu traînes avec lui. Elle a toujours pensé qu’il avait une mauvaise influence sur toi.
— C’est ridicule…
Brady fixa le fond de sa citronnade.
— A l’époque où nous étions au lycée, c’était même l’inverse. Disons plutôt que nous avions une mauvaise influence mutuelle l’un sur l’autre. Pourquoi crois-tu qu’on nous surnommait « le clan des fous » ?
Marshall leva les mains pour signifier que tout cela n’avait pas grande importance pour lui.
— En ce qui me concerne, je suis tout disposé à accorder sa chance à Jake. Je voulais simplement te faire savoir que ta mère ne lui avait pas pardonné ses frasques d’autrefois.
— Et toi, Dobbs ? Ça te dirait, un petit poker ? demanda Brady.
— Oh moi, je serai bien trop crevé après avoir fait quatre heures de route avec vous deux.
— Comme tu voudras…
En revenant chez lui après son épisode à Las Vegas, Brady avait compris combien ses amis de River Bluff lui avaient manqué. A présent, c’étaient des trentenaires qui avaient leurs problèmes et leurs ambitions d’adultes. Certains, comme lui, avaient pris des chemins de traverse et s’étaient éloignés un temps. Mais tous étaient revenus et se réunissaient chaque semaine pour jouer au poker Hold’Em. Cette ambiance de paris bon enfant et d’amitié était justement ce dont Brady avait besoin, à ce stade de son existence.
Dobbs enfourna la dernière bouchée de son hamburger, qu’il fit suivre d’une frite enduite de ketchup.
— En tout cas, si tu veux mon avis, c’est sacrément dommage…
— De quoi est-ce que tu parles, Dobbs ?
— Tu es le meilleur joueur de poker que je connaisse. Tu as de l’instinct et tu as fait des études. Si tu avais continué à Las Vegas, tu aurais sûrement fini par remporter un grand tournoi et tu aurais pu vivre de tes rentes.
Brady ne put s’empêcher de noter l’air méprisant avec lequel son père accueillait ce discours.
— Non, répondit-il au vieux dresseur. Je suis parti au bon moment. J’étais en train de perdre bien plus que de l’argent.
— Mais tu aurais pu rafler la mise, pas vrai ? Sois franc, on est entre nous, Brady. Tu étais suffisamment fort pour les grands tournois. Tu aurais pu remporter le gros lot.
— C’est vrai, j’aurais pu. Mais avant que tu ne te mettes en tête que je suis un dieu du poker, laisse-moi te dire une bonne chose, Dobbs. N’importe qui peut remporter ces tournois, de même que n’importe qui peut les perdre. En étudiant les statistiques des combinaisons, en s’entraînant à deviner la stratégie des adversaires, à bien gérer ses mises et avec un peu d’aide du destin, pratiquement n’importe qui peu apprendre à gagner.
— Tu le crois vraiment ?
— Evidemment ! Le poker est plus une question d’habileté que de chance.
— Alors, si tu le voulais, tu pourrais prendre le premier cow-boy venu et lui apprendre à jouer ?
— Cow-boy, politicien, éboueur… Le premier venu doté d’une intelligence moyenne peut apprendre. Et je crois que je pourrais le lui enseigner.
— Je vois que tu n’as rien perdu de l’assurance des Carrick ! s’esclaffa Marshall, que cette constatation rendait fier.
Mais son père se trompait. Après une carrière de footballeur brisée par une blessure au genou, un mariage raté et une folle parenthèse à Las Vegas, consacrée au poker, ce jeu ingrat entre tous, Brady avait perdu toute confiance en lui. Sans parler de la tragédie qui l’avait marqué à vie et forcé à faire ses bagages et prendre le premier avion pour San Antonio. Toutefois, il faisait son possible pour regagner son estime de soi. Le poker hebdomadaire avec ses amis, d’où il sortait très souvent gagnant, y contribuait en partie.
— Je suis prêt à le prouver. Désignez-moi la personne de votre choix et je lui apprendrai à jouer. Les quarts de finale de l’U.S Poker ont lieu dans cinq semaines. Je te parie que j’amène ton poulain à la dernière table !
Marshall Carrick eut un rire forcé pour cacher sa gêne.
— Intéressant… Mais qu’est-ce qu’on parie exactement ?
La conversation prenait une tournure très sérieuse et Brady se demanda s’il ne s’était pas emballé un peu vite. Mais il chassa cette pensée. Il avait peut-être quitté Las Vegas, mais il restait un sacré bon joueur de poker !
— Tu sais quoi, papa ? Si j’amène la personne de ton choix jusqu’à la dernière table de l’U.S. Poker, je gagnerai le droit de dresser Amber Mac.
Marshall reprit aussitôt son sérieux.
— Attention à ce que tu dis, Brady…
— Tu ne m’en crois pas capable ?
— En effet, je ne t’en crois pas capable.
Brady n’allait pas faire machine arrière. Il connaissait suffisamment son père pour voir qu’il avait piqué au vif son côté joueur.
— Je n’ai rien à perdre. Mets-moi à l’épreuve.
Marshall se tourna vers Dobbs.
— Qu’en penses-tu ? Si nous donnions à ce blanc-bec l’occasion de regretter ses paroles ?
— Je ne sais pas, réfléchit Dobbs à voix haute. Que gagnerons-nous, s’il perd ?
— Je vous offre l’entrée à une table de poker pendant un an…
Les deux aînés se dévisagèrent par-dessus la table. L’enjeu représentait plusieurs centaines de dollars. Le pari devenait sérieux.
— Et nous choisissons nous-mêmes la personne ? insista Marshall.
— Absolument. Mais dans des limites raisonnables. Il faut que la personne soit majeure et un peu intelligente.
A cet instant précis, Molly s’éclaircit la voix en tapotant son carnet de commandes.
— Pardonnez-moi de vous interrompre, messieurs, mais il faudrait maintenant que vous pariiez sur qui va payer la note.
Dobbs se mit à rire, avant de se rembrunir en regardant gravement la jeune femme.
— Et si c’était Molly ? C’est une fille intelligente.
Brady se tourna vers Dobbs. C’était sûrement une plaisanterie.
— Une seconde, messieurs. Est-ce que je dois comprendre que c’est moi qui fais l’objet d’un pari ?
— Ne vous inquiétez pas, Molly, la rassura Dobbs. Nous vous offrons une chance unique. Que diriez-vous de devenir l’élève de Brady pendant cinq semaines ?
La serveuse plissa le front, réaction peu flatteuse qui froissa l’ego de Brady.
— Je ne connais absolument rien aux courses de chevaux, répondit-elle.
— Il ne s’agit pas de chevaux, lui précisa Dobbs, mais de poker.
— Je m’y connais encore moins !
— Vous voyez ? C’est la candidate idéale !
— Idéale pour quoi ?
Dobbs lui adressa un sourire où la morgue texane le disputait à l’insolence irlandaise.
— Que diriez-vous, mon chou, de venir avec nous à River Bluff pour devenir l’élève d’un maître du poker ?
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Le feu du secret

Depuis qu'elle travaillait pour Brady Carrick, Molly sentait

un trouble étrange et inacceptable : quel genre de femme
¢était-elle donc, pour éprouver une telle attirance a I'égard

de I'hnomme qui était pourtant responsable de la mort de son
mari ? L'homme qui avait fait perdre a Kevin de si lourdes
sommes que, brisé, il s'était suicidé, les laissant seuls, elle et
son petit garcon ? Elle ne voyait qu'une excuse a la force des
émotions qu'elle ressentait : non seulement Carrick dégageait
un charisme qui l'avait fascinée au premier regard, mais il

ne ressemblait pas du tout au salaud cynique qu'elle avait
imaginé. C'était quelqu'un de sensible. Quelqu'un de bien.
Furieuse contre elle-méme, elle chassa cette insupportable
pensée. Rien ne devait la détourner de son but : si elle avait
accepté ce job chez Carrick, sous un faux nom et dans le plus
grand secret, c'était uniquement pour trouver le moyen de

se venger du mal qu'il avait fait a sa famille...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Le refuge de 'amour de Fay Robinson

Mariés trop vite et trop jeunes, Erin et Jack se sont
aimés, puis séparés... Depuis, le destin, a plusieurs
reprises, les a remis face a face, sans qu'ils puissent
jamais vraiment s'engager I'un envers l'autre. Jusqu'a
jour ot Erin se retrouve enceinte...
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